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Avant-propos par Thom Hartmann


Je n'avais que sept ans, mais je me souviens encore de mon institutrice de cours élémentaire, Mme Clark. C'était une grande femme bienveillante et maternelle avec un fort accent du Sud et un dévouement à l'enseignement qui me remplit encore d'une respectueuse admiration. J'étais l'un de ses élèves les plus agités, et j'entends encore sa voix me dire : « Tommy, un wagon vide fait toujours beaucoup de bruit ! », et : « Même un poisson ne se ferait pas attraper s'il gardait la bouche fermée !» Et à ce jour je me souviens de la sensation de désorientation qui s'emparait de moi quand je la mettais en colère.


Mais il a fallu que je lise ce livre de Ron Davis pour comprendre ce que cette désorientation signifiait et pourquoi je l'éprouvais. Ron Davis est un penseur révolutionnaire et profond ; il a découvert ce que l'histoire retiendra comme l'une des grandes révélations dans le domaine de l'apprentissage et la façon dont l'esprit travaille. Il s'agit d'un travail fécond, de l'étude perspicace d'un problème bien réel.


Une autre validation du travail de Ron, rétrospective celle-là, a été ma découverte à seize ans des œuvres de Gurdjieff et Ouspensky. J'ai lu À la recherche du miraculeux et La quatrième voie, d'Ouspensky, et j'ai ensuite commencé à pratiquer une technique qu'Ouspensky avait apprise de Gurdjieff à la fin du XIXe siècle : créer un « observateur » juste derrière et au-dessus de votre tête et, de ce point d'observation, observer en même temps tout ce qui se passe dans votre tête et, à travers votre tête et vos yeux, le monde autour de vous. La technique de Gurdjieff (ceci n'en est qu'une facette) en reflète d'autres, appelées Vipassana, attention, et une technique PNL ayant un rapport avec l'orientation et les changements de sous-modalités. Gurdjieff soutenait que cela procurait l'illumination et peut-être même des pouvoirs psychiques.


Étant adolescent, la technique apprise en lisant le livre d'Ouspensky m'a fortement stabilisé. Je l'utilise, ainsi que ses variations, presque continuellement depuis près de quarante ans. Et voici que Ron donne au monde un outil permettant de résoudre les problèmes d'apprentissage, qui est une nouvelle version, plus facile et plus rapide, de quelque chose de similaire. Brillant !


Il est fort probable qu'à ce point de la lecture de mon avant-propos, vous ressentiez vous-même une certaine désorientation, car je n'ai pas très bien expliqué les concepts dont je parle. C'est bien -cela signifie que votre esprit vous signale que vous êtes tombé sur quelque chose de nouveau que vous êtes prêt à apprendre, et cela vous donne un petit aperçu du quotidien de beaucoup d'enfants qui ont des difficultés d'apprentissage.


Et, comme Ron explique si brillamment ses concepts et ses remèdes, je ne m'attarderai pas dans cet avant-propos et vous suggère de commencer à lire le texte qui suit ; il transformera pour toujours votre compréhension de la manière dont certains enfants et adultes perçoivent le monde.


Thom Hartmann


Montpelier, Vermont


Thom Hartmann, écrivain, homme d'entreprise, psychothérapeute et conférencier international, est l'inventeur de la métaphore du « chasseur dans un monde d'agriculteurs » pour décrire les TDA et TDA/H, et l'auteur de huit ouvrages sur les troubles déficitaires de l'attention. Chacun de ses ouvrages contient des informations sur l'éducation, la psychologie, la psychothérapie, et comment réinventer nos écoles, nos lieux de travail et les autres aspects de notre culture pour les adapter à tous les enfants et adultes, y compris ceux qui souffrent de TDA ou d'autres difficultés d'apprentissage.





Introduction


À dix-huit ans, j'étais incapable de lire, d'écrire et d'orthographier, malgré un QI de 137. Pendant des années, j'avais lutté en classe pour maîtriser les bases de la lecture et de l'écriture, mais en vain. Je pouvais résoudre mentalement des problèmes de mathématiques et donner les réponses, mais je ne pouvais pas montrer comment je les avais trouvées. Je consultai un docteur qui me dit que je n'arriverais jamais à connaître l'alphabet ni à apprendre à lire. Il pensait que mon cerveau avait été endommagé à la naissance. J'acceptai ce diagnostic parce que je croyais que les docteurs savaient tout ce que l'on pouvait savoir sur ces sujets et que je n'avais pas d'alternative.


À la suite du diagnostic de ce docteur, j'ai passé les vingt années suivantes à me débrouiller avec un grave handicap d'apprentissage. Je ne lisais ni livres ni journaux, et je ne pouvais pas rester assis immobile assez longtemps pour regarder vraiment la télévision. Ce qu'un individu moyen pouvait lire en cinq minutes ou moins me prenait une heure ou plus. Je pouvais composer dans ma tête une lettre d'un paragraphe en quelques secondes, mais il me fallait quatre à cinq heures pour la mettre sur le papier. Ce qui prouvait que je n'étais pas totalement incapable de faire ces choses. Seulement, elles étaient tellement difficiles et prenaient tellement de temps que je ne les faisais pas. En 1980, j'avais trente-huit ans et j'étais considéré comme fonctionnellement illettré.


Malgré tout, j'ai réussi à finir mon éducation et à devenir ingénieur mécanicien certifié. Armé de cette formation et de mes antécédents, j'ai continué à essayer de trouver une solution logique à mes problèmes de lecture et de graphisme. Le corps médical ne m'était certes pas d'un grand secours. Mais grâce à des expériences pratiquées sur moi-même, j'ai découvert une forme rudimentaire de ce que j'appelle à présent « orientation ». J'ai appris à stabiliser mes perceptions, de manière que les mots se mettent en place. J'ai découvert que lorsque je me trouvais dans cet « état orienté », j'étais capable de lire sans connaître les problèmes rencontrés auparavant. Mais, malgré mon excitation après ce succès, je me suis vite rendu compte que tout ce que j'avais découvert était une pièce d'un puzzle beaucoup plus grand.


En juillet 1981, j'ai fondé le Reading Research Council avec le Dr Fatima Ali, une psychologue spécialisée en pédagogie. Notre objectif était de trouver les autres pièces du puzzle puis d’essayer de les assembler pour pouvoir corriger les difficultés d'apprentissage associées à la dyslexie.


En avril 1982, nous avions réussi à élaborer une méthode connue sous le nom de procédure du conseil d'orientation Davis, qui pouvait corriger les problèmes de dyslexie. Nous avons ouvert le Davis Dyslexia Correction Center pour offrir nos services au public et nous avons commencé à traiter des dyslexiques de tous âges.


À ce point, vous vous demandez peut-être ce que tout cela a à voir avec les troubles déficitaires de l'attention (TDA) et les difficultés d'apprentissage des mathématiques et de l'écriture. La plupart des gens croient que la dyslexie n'est qu'un problème de lecture, parce que c'est le symptôme le plus courant de ce handicap. Mais très peu de temps après avoir ouvert nos portes au public, nous avons constaté que beaucoup de dyslexiques, enfants et adultes, avaient aussi des problèmes avec les mathématiques et l'écriture, et présentaient beaucoup des symptômes de TDA, comme par exemple des difficultés à se concentrer ou à rester assis immobiles. Certains n'avaient de problèmes que dans un ou deux domaines, d'autres dans les trois, ou seulement avec la lecture. Moi-même, j'avais des difficultés avec la lecture et le graphisme et présentais certains symptômes de TDA. Nous pensions au début que ces autres handicaps étaient séparés et sans liens entre eux, jusqu'à ce que nous découvrions que l'application des principes fondamentaux de l'orientation semblait aider à corriger certains d'entre eux. Ce qui nous a amenés à la conclusion qu'ils étaient peut-être liés après tout.


Depuis plus de vingt ans, nous continuons à développer et à affiner la procédure originale du conseil d'orientation Davis, en y incluant des exercices permettant de soigner ces autres handicaps. Nous avons traité des milliers de patients avec un taux de réussite supérieur à 90 %.


Notre réputation grandissant, nos services ont été de plus en plus demandés. Notre premier livre, Le don de dyslexie, a été publié en 1994. Il contient la procédure d'orientation Davis et d'autres exercices pour traiter la dyslexie. Ensuite, en 1995, nous avons fondé la Davis Dyslexia Association International (DDAI) pour former des « facilitants » pouvant appliquer le programme complet de la Correction de la Dyslexie Davis qui, en plus du programme de base, comprend les programmes maîtrise des maths Davis et maîtrise des TDA Davis. Le programme de formation comporte environ quatre cents heures d'atelier, de travail de terrain, de sessions pratiques sous supervision, et des modules de formation. Après avoir suivi ce programme, les facilitants Davis sont complètement préparés à traiter la plupart des symptômes et des caractéristiques des difficultés d'apprentissage qu'ils risquent de rencontrer.


Au moment où nous écrivons, la formation de facilitant est disponible en six langues dans le monde entier. L'an dernier, plus de dix mille enfants et adultes souffrant de handicaps d'apprentissage ont réussi à se débarrasser de leurs symptômes de dyslexie, de TDA et de leurs problèmes en maths et en graphisme.


Par conséquent, le véritable but de ce livre n'est pas seulement de vous présenter une théorie alternative concernant ces différents problèmes d'apprentissage ; il est de vous fournir une méthode pour y remédier. Cependant, comprendre la véritable nature d'un problème est la condition préalable pour trouver une vraie solution. Si un problème n'est pas complètement compris, les tentatives pour le résoudre ne seront pas très efficaces. Donc, dans un premier temps, je veux vous faire partager ma compréhension et ma connaissance de ces problèmes, et ensuite je vous ferai partager le processus permettant de les corriger. Mon intention est que vous soyez capable d'utiliser ce livre pour aider quelqu'un à éliminer ses problèmes d'apprentissage en le guidant pas à pas dans un processus de correction.


La première partie du livre présente les bases de notre théorie sur l'orientation, la désorientation et la pensée en images, et leur rapport avec les TDA, les maths et le graphisme. La deuxième partie donne nos « outils de base », des techniques basées sur notre procédure d'orientation originelle. Il est nécessaire d'en appliquer la plupart, sinon tous, avant de passer aux exercices spécifiques pour les TDA, et les handicaps en maths et en graphisme. Bien que je me rende compte que beaucoup d'entre vous seront tentés de sauter directement aux exercices spécifiques, je ne saurais trop insister pour que vous lisiez la partie théorique avant de passer à la partie pratique du livre.


Si vous êtes un parent inquiet parce que votre enfant a été diagnostiqué comme ayant un « handicap d'apprentissage », ou peut-être un enseignant soucieux d'aider un élève, vous avez acheté ce livre parce que vous avez refusé d'accepter que l'enfant est incapable de surmonter son handicap. Voici les questions que vous devez vous poser avant d'aller plus loin :


Que comprenez-vous du problème de l'enfant?


Où avez-vous eu cette information à propos de cet enfant ?


Qu'est-ce qui est fait en ce moment pour corriger le problème ?


L'enfant fait-il des progrès ?


Est-ce que c'est l'enfant qui ne correspond pas au système ou le système qui ne correspond pas à l'enfant ?


Pensez-vous vraiment que les méthodes qui n'ont pas donné de résultat à ce jour en donneront un jour ?


Êtes-vous prêt(e) à explorer des idées et des solutions nouvelles ?


Il y a plus de vingt ans, une expérience vécue m'a conduit à mettre en question la validité de ce que je croyais sur mon propre handicap d'apprentissage. J'ai découvert que je n'avais pas de « lésion cérébrale » et j'ai développé des solutions, d'abord pour moi-même, puis pour ceux qui ont les mêmes handicaps. Ces solutions sont le véritable sujet de cet ouvrage.







I.
 

LE PROCESSUS DE L'APPRENTISSAGE ET LES HANDICAPS





1.
 

Définition de l'apprentissage et de la dyslexie


Le mot « apprentissage » a de nombreuses significations, et les définitions abondent. J'ai simplement consulté mon dictionnaire favori, le New Lexicon Webster's. Voici comment le mot apprendre y est défini :


Apprendre : v. t. Acquérir une connaissance ou une compétence par l'étude, l'instruction, la pratique ou l'expérience - mémoriser - être amené à savoir ou être conscient de.


Cette définition décrit évidemment différents niveaux ou degrés d'apprentissage. La connaissance d'un sujet ne signifie pas nécessairement que l'on puisse en faire quelque chose. Cela demanderait des capacités. De même, un élève peut mémoriser quelque chose sans avoir la moindre connaissance. Un élève de primaire, par exemple, peut être capable de réciter la table de multiplication à la perfection, tout en étant incapable de résoudre de simples problèmes d'arithmétique. Être amené à savoir quelque chose implique l'objectif de pouvoir utiliser cette connaissance, ce qui n'est pas le cas d'être conscient de faits ou de quantités.


Parmi les méthodes existantes pour acquérir la connaissance, l'étude et l'instruction sont les deux plus communément employées pour enseigner la plupart des matières. La pratique et l'expérience sont secondaires. Les résultats d'examens déterminent en grande partie combien d'information un élève peut mémoriser et « restituer ».


Si un élève veut appliquer ses connaissances dans la vie réelle, cela lui demandera évidemment assez de pratique et d'expérience pour parvenir à ce que j'appelle la maîtrise : être capable de faire quelque chose tellement bien que l'on n'a plus à y penser. À ce point, ce savoir-faire est devenu une seconde nature. Ironiquement, c'est à ce niveau d'apprentissage qu'excellent beaucoup d'élèves ayant des « handicaps d'apprentissage » lorsqu'ils veulent vraiment apprendre quelque chose et reçoivent une forme d'instruction qui leur convient.


QU'EST-CE QU'UN HANDICAP ?


Il est évident que certains élèves – environ un sur sept selon le ministère de l'Éducation américain – ont des problèmes pour assimiler les informations ou pour acquérir des capacités à l'école. Ces élèves sont généralement catalogués comme ayant des « handicaps d'apprentissage ». Le mot handicapé désigne quelqu'un qui est « physiquement ou mentalement dans l'incapacité de... ». Ajoutons cette définition à celle de l'apprentissage et nous pouvons dire qu'un handicap d'apprentissage s'applique à quelqu'un qui est mentalement ou physiquement dans l'incapacité d'apprendre certaines choses.


À ce jour, plus de quatre-vingts sortes de handicaps d'apprentissage ont été définies et étudiées. Les communautés scientifique et académique ne cessent de publier des études dans des revues pour soutenir des théories variées.


Lorsque ces dernières parviennent jusqu'au grand public, elles sont acceptées comme des « vérités scientifiques ». Et pourtant, il y a de telles divergences que l'on peut se demander laquelle de ces théories est vraie. Que devons-nous croire ?


Les écoles de pensée


Actuellement, il existe deux théories de base sur les handicaps d'apprentissage. Il y a le camp des généticiens qui disent que tout est dans les gènes. L'autre camp est celui des théoriciens qui étudient les anomalies de la structure du cerveau, qui peuvent être dues à des mutations génétiques ou à des problèmes congénitaux. Les deux prétendent avoir les solutions.


Est-ce la faute des gènes ?


Au cours des dix dernières années, quatre études différentes ont été publiées par des chercheurs et des universités de bonne réputation qui assuraient avoir identifié le « gène de la dyslexie » – mais chaque étude accusait un gène différent.


Il y a une accumulation croissante de preuves scientifiques que la dyslexie est héréditaire. Je dirais que c'est vrai pour la probabilité de souffrir de dyslexie ou de tout autre handicap d'apprentissage dont il est question dans ce livre.


Une étude convaincante sur des vrais jumeaux a démontré que si l'un des jumeaux était dyslexique, l'autre avait deux fois plus de chances que la moyenne de l'être aussi, mais ce n'était pas inévitable. Les vrais jumeaux sont des clones génétiques, avec des structures génétiques identiques. Cette étude indiquerait donc que des influences aléatoires sur le développement étaient responsables à 50% environ du développement de la dyslexie pendant l'enfance – autrement dit, que la cause de la dyslexie serait à moitié héréditaire et à moitié développementale.



Ou d'anomalies de la structure du cerveau ?



Certains théoriciens disent que les axones (prolongement du neurone qui conduit le message nerveux de ce neurone vers d'autres cellules) dans le corps calleux sont trop grands, d'autres disent que certaines zones du cerveau ont trop d'axones ou pas assez, d'autres encore disent que les troubles déficitaires de l'attention sont causés par trop ou trop peu de récepteurs pour certains neurotransmetteurs.


Des études comparant des scannographies de cerveaux de dyslexiques et de non-dyslexiques suggèrent des anomalies biologiques, en particulier dans la zone du lobe pariétal gauche. Ces scannographies ont également montré une sousactivation dans la région postérieure du cerveau, et une suractivation dans la région antérieure quand un dyslexique essaie de lire. Mais pour moi, ces études n'abordent pas l'effet que la désorientation peut avoir sur le développement du petit enfant, y compris le développement de la structure et des fonctions du cerveau à un très jeune âge.


Au cours des dernières années, les chercheurs en développement de l'enfant ont démontré que nos cerveaux établissent leur programmation de base avant l'âge de trois ans. Les circuits nerveux qui sont stimulés se développent ; ceux qui ne sont pas utilisés restent en sommeil, et des milliards de cellules du cerveau non utilisées s'atrophient faute de servir.


Bien sûr, nous sommes dotés d'un surplus de cellules cérébrales, et les circuits neuronaux en sommeil peuvent être ouverts par stimulation tout au long de notre vie. Sinon, nous ne pourrions pas continuer à apprendre au cours du reste de l'enfance, de l'adolescence et de l'âge adulte.


Qui a raison ?


Nous nous trouvons devant un dilemme : que pouvons-nous croire ? Nous avons le choix entre trois réponses. Soit certaines théories sont justes et d'autres fausses, soit elles sont toutes fausses, ou toutes justes. La réaction instinctive serait de dire que certaines sont fausses et d'autres justes. La réaction cynique serait de dire qu'elles sont toutes fausses. Cependant, opter pour l'une de ces réponses serait porter atteinte à l'intégrité de la communauté scientifique, ce qu'à mon avis elle ne mérite pas. La seule chose que nous pouvons affirmer est que la recherche est incomplète.


Supposons que toutes les preuves scientifiques soient valides, bien qu'incomplètes. À mon avis, les deux camps ont largement ignoré une considération importante : l'élément développemental. Si nous l'ajoutons, nous constatons que ces chercheurs ont recueilli des données valides, même si la plupart, à première vue, paraissent contradictoires.


Si nous considérons que les différences dans l'apprentissage s'accompagnent généralement de certains talents ou certaines aptitudes spécifiques, nous débouchons sur la possibilité que ces élèves puissent aussi avoir un don. Ils peuvent faire avec leur cerveau des choses considérées comme « exceptionnelles ».


Qu'un talent soit transmis par un seul gène n'aurait pas de sens -il faudrait probablement un « ensemble de gènes ». Lorsque les « différences d'apprentissage » sont vues comme des talents latents qui se développent en dons multiples, il y a sûrement plus d'un gène impliqué.


Quant aux anomalies structurelles, les études en cours dans de nombreuses disciplines ont montré que la structure du cerveau humain est considérablement transformée par l'usage pendant les premières années de la vie. D'autres études montrent que le cerveau est beaucoup plus capable de se reprogrammer lui-même qu'on ne le soupçonnait il y a seulement quelques années. Si donc nous considérons certaines anomalies du cerveau comme des effets de la manière dont certaines personnes utilisent leur cerveau plutôt que comme des causes, nous pouvons comprendre pourquoi ces anomalies existent – en fait, il faut qu'elles existent.


Les talents et les dons ne se prêtent pas facilement à l'examen minutieux de la méthode scientifique, par conséquent il n'y aura peut-être jamais de preuve scientifique d'un « don de dyslexie ». Il est peu probable, vu la diversité humaine, qu'il existe une structure ADN universelle du cerveau d'une personne souffrant de dyslexie ou de TDA. Cependant, il a été prouvé de façon empirique que les problèmes d'apprentissage et de comportement liés à la dyslexie et aux TDA peuvent être corrigés sans intervention physique ou chimique. C'est relativement simple quand on identifie les capacités naturelles et les talents latents d'une personne et qu'on en fait des voies pour surmonter les difficultés qui peuvent les accompagner.


UNE DÉFINITION PLUS LARGE DE LA « DYSLEXIE »


Lorsque nous étions en train de développer des stratégies pour travailler sur les problèmes de lecture des dyslexiques, nous avons découvert que deux fils reliaient entre eux toute une gamme de handicaps d'apprentissage : la pensée en images et la désorientation. Au cours des ans, alors que nous développions différentes stratégies pour corriger des handicaps d'apprentissage variés, la théorie sur laquelle s'appuyait notre travail fut baptisée théorie Davis. Bien que nous nous intéressions aux handicaps d'apprentissage en général, nous avons continué d'utiliser le mot que nous utilisions au début : « dyslexie ». Les problèmes de troubles déficitaires de l'attention (TDA et TDA/H - c'est-à-dire les troubles de l'attention accompagnés d'hyperactivité), de dyscalculie (problèmes en maths) et de dysgraphie (problèmes de calligraphie) entrent dans la catégorie générale des handicaps d'apprentissage. Il n'existe en apparence aucun lien entre eux. Cependant, vingt ans de preuves empiriques ont montré qu'ils sont non seulement liés, mais qu'ils sont en fait les différentes facettes de la même condition de base. Pour la plupart, il s'agit simplement de différents aspects de la dyslexie. C'est en prenant conscience de ce fait que nous avons pu trouver les solutions exposées dans le présent ouvrage. Par conséquent, lorsque vous verrez le mot dyslexie dans le texte qui suit, souvenez-vous qu'il englobe ses autres aspects : TDA, dyscalculie et dysgraphie.


La théorie Davis


Il est généralement admis que les êtres humains utilisent deux types de conceptualisation pendant le processus de la pensée : verbale et non verbale. Le terme conceptualisation verbale signifie que l'on pense surtout avec le son des symboles et des mots. La conceptualisation non verbale est le fait de penser essentiellement en images.


La plupart des adultes utilisent les deux formes à un certain degré. Ils ont appris à associer le son d'un mot ou sa forme écrite avec une image mentale. Mais la méthode de pensée verbale est une technique qui s'apprend, et qui ne peut pas se développer tant que l'enfant n'a pas acquis la maîtrise du langage, et certains l'apprennent plus tard que d'autres. Naître avec le « don de dyslexie » retarde généralement le développement de la conceptualisation verbale jusque vers l'âge de neuf ans au moins. Il est donc évident que la pensée non verbale, ou « pensée en images », est plus fondamentale à la nature humaine. Tous les êtres humains en sont capables dès la naissance.



La pensée en images


Puisque la pensée en images est le type de pensée qui nous occupe pour les stratégies correctives exposées dans cet ouvrage, explorons plus à fond le processus. Nous devons comprendre l'anatomie d'une image mentale afin de comprendre exactement ce qui se passe.


Si nous considérons que l'imagerie mentale est aussi appelée imagination, et que cette dernière est apparemment sans limites, il peut sembler impossible d'en tracer l'anatomie. C'est exact sur un point. En imagination, nous pouvons visualiser un monde parfait, ou la destruction de tout ce qui existe. Il n'y a pas de limite à la portée de ce que nous pouvons imaginer ; c'est infini.


Les limites de la pensée en images


Cependant, il existe des limites à l'aspect mécanique de l'imagination. Les limites de la pensée en images ne sont pas dans la signification des images mais dans leur construction. Une image mentale peut contenir :




	un blanc


	une couleur


	plusieurs couleurs (même des couleurs qui n'existent pas dans la nature)


	une forme d'une couleur


	une quantité de formes d'une couleur ou de plusieurs couleurs


	une odeur ou une variété d'odeurs


	un goût ou une variété de goûts


	une sensation ou une variété de sensations (toucher, équilibre, mouvement)


	
un son ou un fragment de son


	une émotion (sentiment)





Essentiellement, une image mentale ressemble beaucoup à une seule image d'un film holographique, sauf qu'elle contient beaucoup plus que des images et des sons. Elle contient aussi des éléments de toute la gamme des perceptions humaines. Nous les appelons « images » mentales probablement parce que le sens de la vue est le plus aigu, et nous pouvons l'identifier en tant qu'image. Nous appelons l'ensemble « image » mentale simplement pour lui donner un nom.


Il y a une autre limitation à considérer. Normalement, la conceptualisation non verbale est subliminale. Elle se produit plus vite que le temps de prendre conscience qu'elle se produit. Au moyen de notre imagination, nous pouvons ralentir le processus pour voir les images, ou nous pouvons même « geler » une image. Mais à la vitesse normale, nous ne voyons rien. Conclusions et solutions semblent arriver intuitivement.


Il est normal qu'une personne qui pense essentiellement en images ne soit pas consciente de ce à quoi elle est en train de penser. Il arrive souvent qu'un parent d'enfant qui pense en images lui demande « À quoi penses-tu ? » et la réponse est « À rien », ou « Je ne sais pas ». La réponse « Je ne sais pas » est exacte – ils n'en ont souvent pas la moindre idée.


Dyslexie et pensée en images


Les dyslexiques sont des personnes qui pensent essentiellement en images. Ils pensent naturellement en images mentales visuelles ou sensorielles, plutôt qu'en utilisant mentalement des mots, des phrases, ou un dialogue interne (se parler à soi-même). Cette méthode de pensée étant subliminale (plus rapide que la conscience que l’on peut en avoir), la plupart des dyslexiques ne sont pas conscients de ce que fait leur mental.


Ceux qui pensent en images tendent à utiliser une logique et un raisonnement globaux, regardant « l'image d'ensemble » quand ils examinent le monde qui les entoure. Ils sont généralement très bons aux stratégies, aux entreprises créatives, aux activités pratiques, et à « voir » des solutions aux problèmes objectifs dans la vie réelle. Mais ils ne sont pas aussi bons lorsqu'ils essaient d'utiliser un raisonnement à base de mots, linéaire, et point par point. Quand vous regardez l'image d'un chien, vous ne procédez pas mentalement de la queue aux hanches puis aux pattes, aux épaules, à la tête, aux oreilles et au nez pour comprendre que vous regardez un chien. Vous voyez toutes les parties à la fois et vous concluez « chien ». Si la plupart ou toutes vos pensées se faisaient en images, vous seriez habitués à comprendre les choses en regardant en une fois l'objet entier ou la situation dans son ensemble, plutôt qu'en analysant, en extrapolant, puis en assimilant individuellement chaque donnée sensorielle.


Ceux qui pensent en images ont aussi tendance à avoir beaucoup d'imagination. Pour résoudre les problèmes, ils utilisent un processus de raisonnement à base d'images ou de sensations plutôt qu'un processus verbal. S'ils sont déroutés (ou intrigués), ils se désorienteront pour retourner un objet mentalement afin de le voir sous des angles différents. En employant ce processus de pensée, des capacités et des talents uniques se développent en eux.


Pensée en images et désorientation


Cette capacité peut aussi être à l'origine d'un problème. Quand un individu devient désorienté, sa perception de l'image ou de la réalité immédiate sera déformée. Comme nous le verrons au chapitre suivant, tout le monde serait désorienté en regardant une illusion d'optique ou en étant exposé à des stimuli sensoriels trompeurs. Mais de nombreuses personnes qui pensent en images apprennent très tôt à utiliser la désorientation. Elle devient leur parade mentale naturelle en cas d'informations sensorielles déroutantes, ainsi qu'une méthode créative pour contourner ces situations. Cela semble fonctionner à coup sûr dans le monde réel.


Mais une fois que l'enfant commence à aller à l'école et essaie d'apprendre les symboles du langage, la désorientation devient une gêne. L'enfant rencontre tellement de sources de confusion dans une seule phrase que les désorientations spontanées se succèdent. Si son principal problème est la lecture, l'enfant est catalogué dyslexique. Si la désorientation déforme sa perception du temps et distrait son attention, il souffre de TDA. Si elle affecte les mathématiques, c'est de la dyscalculie. Si elle cause un mauvais graphisme, c'est de la dysgraphie.


Quand ils essaient d'interpréter des symboles qui ne produisent pas d'image mentale, les dyslexiques sont déroutés, donc désorientés. Cela conduit aux symptômes familiers de substitutions, d'omissions, d'interversions ou de transpositions en lisant ou en écrivant des lettres, des nombres et des mots. Cela peut aussi causer l'hyperactivité et la difficulté à être attentif. Il peut s'avérer impossible de suivre des instructions en séquence ou de résoudre des opérations mathématiques qui s'enchaînent.


La désorientation n'est pas limitée à la perception visuelle ; elle peut aussi faire que l'élève entende mal, ou déforme les mots prononcés, ou altère l'ordre des mots dans les phrases. La perception du temps chez une personne désorientée peut devenir incohérente et la coordination motrice peut être retardée.


Les erreurs répétées qui résultent de mauvaises perceptions dues à la désorientation provoquent inévitablement des réactions émotionnelles, un sentiment de frustration et de perte d’estime de soi. S'efforçant de résoudre ce dilemme, chaque dyslexique va commencer à échafauder une série de mécanismes et de comportements compulsifs pour contourner ces situations. Nous les qualifions de « vieilles solutions ». Par exemple : apprendre comme un perroquet, la chanson de l'alphabet, faire faire les devoirs par Maman, écriture illisible pour masquer les fautes d'orthographe, habiles tromperies, et se dérober à toute tâche ayant un rapport avec l'école et la lecture.


Ces mécanismes peuvent commencer à se développer dès l'âge de six ou sept ans. Arrivé à l'âge adulte, un dyslexique peut avoir acquis un répertoire varié et sophistiqué de ces comportements. Nous pouvons à présent commencer à voir toute une gamme de symptômes, de caractéristiques et de comportements communément associés à la dyslexie, aux TDA et aux problèmes en maths et en graphisme.


L'aspect le plus significatif de la théorie de Davis pour surmonter la dyslexie est l'observation suivante : si un symbole (un mot écrit) ne s'accompagne pas d'une image mentale et d'une signification pour le dyslexique, il en résultera désorientation et erreurs. Lorsque nous montrons à un dyslexique comment désactiver les désorientations dès qu'elles se produisent et que nous l'aidons à identifier et à maîtriser l'information symbolique qui a déclenché cette désorientation, les problèmes de lecture, de mathématiques, d'écriture et d'orthographe commencent à disparaître. Et les « vieilles solutions » aussi, parce qu'elles ne sont plus ni nécessaires ni utiles.





2.


Orientation et désorientation


Le principe d'orientation est lié avant tout à la perception. Nos perceptions nous indiquent où nous nous situons dans notre environnement. Nous sommes orientés lorsque nous sommes conscients de notre situation et de notre position. Nous nous orientons en utilisant tous nos sens : la vue, l'ouïe, le toucher, l'odorat (odeurs et goûts), ainsi que l'équilibre, le mouvement, et la perception du temps. Ce n'est que lorsque nous sommes conscients de la situation des choses dans l'environnement grâce à nos perceptions que nous pouvons nous placer correctement par rapport à elles. Si vous voulez conduire une voiture, vous ne vous installerez pas sur le siège arrière. Un état d’orientation n’existe que lorsque nos perceptions sont justes et au moment où elles le sont. Partant de ce principe, je définirais ainsi le mot orientation :


n. f. 1. Un état dans lequel une personne perçoit correctement l'environnement. 2. Un positionnement adéquat au sein de l'environnement. 3. Verbe transitif. L'acte de se repositionner correctement au sein de l'environnement. 4. L'acte de se repositionner pour obtenir une perception exacte.


Le principe de désorientation est plus difficile à cerner. Il serait facile de se contenter de dire que la désorientation est le contraire de l'orientation. À partir de la définition de l'orientation ci-dessus, la désorientation serait donc :


n. f. 1. Un état dans lequel une personne ne perçoit pas correctement l'environnement. 2. Un positionnement inadéquat au sein de l'environnement. 3. Verbe transitif. L'acte de se repositionner inadéquatement au sein de l'environnement. 4. L'acte de se repositionner pour obtenir une perception inexacte.


Sans vouloir rendre tout cela encore plus compliqué, je voudrais faire la distinction entre le fait de se sentir désorienté et celui d'avoir vraiment des perceptions déformées. Pour notre propos, nous devrions rétrécir le champ du terme « désorientation » pour n'y inclure que les cas où un individu perçoit incorrectement son environnement.


UN ÉTAT NATUREL DE DÉSORIENTATION


En définissant l'orientation et la désorientation, on implique qu'il existe un état d'orientation naturel. C'est un fait que nous avons constaté. Cependant, cela implique que chacun ait un état naturel d'orientation dans lequel les perceptions sont correctes. Et cela ne doit pas être assumé sans preuve. Nos recherches et notre expérience nous ont montré qu'il y a deux aspects à l'orientation naturelle : la cohérence de la perception et son exactitude. Une orientation naturelle (ou habituelle) produit une perception cohérente mais les perceptions peuvent ou non être exactes. Pour la plupart des gens, une perception cohérente est suffisamment exacte pour fonctionner -leur perception cohérente leur semble exacte. Par exemple une personne peut percevoir la couleur rouge différemment d'une autre personne. En regardant le même coquelicot, une personne peut le voir plus orange et une autre plus violet.



Tout le monde connaît la désorientation


La désorientation n'est pas l'apanage des dyslexiques. La plupart des gens sont désorientés de temps en temps.


Par exemple, il suffit de faire plusieurs tours sur soi-même rapidement et de s'arrêter brusquement pour être désorienté. La vision est affectée, l'environnement semble être toujours en mouvement, on a des difficultés à marcher droit ou à se tenir debout, et à « se positionner correctement dans l'environnement ».


Un autre bon exemple : vous êtes assis dans un véhicule arrêté et quelque chose se déplace à l'extérieur, créant la perception erronée que c'est vous qui vous déplacez. Dans un portique de lavage automatique de voiture, par exemple, on a facilement la sensation de bouger quand les jets d'eau passent en cascade sur les vitres. La perception visuelle du mouvement cause une désorientation qui à son tour provoque la fausse sensation physique de mouvement. La même chose peut se produire lorsque vous êtes arrêté derrière une voiture à un feu rouge. Vous pouvez avoir l'impression que votre voiture avance alors qu'en fait c'est l'autre qui recule. Cette fausse perception du mouvement est connue sous le nom de phénomène apparent bêta (Beta Apparent Phenomenon).


L'état de désorientation peut aussi être causé par des substances chimiques. Un excès d'alcool peut donner l'impression que la pièce tourne, ou déformer notre sens du temps et notre élocution. L'alcool cause la désorientation, et la personne ne perçoit plus correctement son environnement. C'est la raison pour laquelle une personne ivre titube ou ne peut pas se tenir sur un pied, ou même vomit.


Les émotions intenses peuvent aussi causer un état de désorientation. Une grande peur ou une extrême anxiété peuvent désorienter et provoquer une crise de panique. Dès que la personne est désorientée et que ses perceptions commencent à se déformer, elle peut percevoir comme réelles des choses qui ne sont pas en train d'arriver. La perception du temps sera déformée, ainsi que bien d'autres perceptions comme le mouvement et le déplacement. Habituellement, la personne éprouvera le pire scénario de sa peur.


Il faut aussi prendre en considération le fait qu'il y a divers degrés de désorientation. Tourner sur soi-même ne fait pas toujours tomber. L'excès d'alcool ne fait pas toujours vomir, la peur ne cause pas toujours une crise de panique totale. La désorientation ressentie par un dyslexique peut elle aussi varier à des degrés similaires.


L'expérience de la machine à vertige




[image: ]


Deux disques sur lesquels ont été dessinées des spirales, utilisés pour l'expérience du vertige





En 1982, j'ai voulu voir si les symptômes de désorientation étaient différents chez les cerveaux dyslexiques et les autres. Je me suis livré à une expérience simple : j'ai monté un dessin de spirale sur le plateau d'un vieux tourne-disque que j'ai placé verticalement, puis j'ai demandé à des dyslexiques et à des non-dyslexiques de regarder fixement la spirale pour voir si cela les désorientait. Les symptômes étaient similaires. Personne ne pouvait dire à quelle vitesse le disque tournait. Tous avaient du mal à estimer le passage du temps, à répéter correctement des phrases difficiles à prononcer, et à conserver leur équilibre. Beaucoup avaient la nausée.


Mes élèves dyslexiques ont immédiatement reconnu une désorientation similaire, voire identique à celle ressentie en lisant. Un adolescent devint tout excité au cours de l'expérience et s'exclama : « C'est ça ! C'est ma dyslexie ! C'est ce que je ressens quand je dois lire ! » Plus tard, après la fin de l'expérience, il dit : « J'aimerais vraiment que mon père vienne s'asseoir devant ce truc. Quand il commencerait à dégobiller je lui dirais que c'est de la paresse ! » Grâce à cette expérience, les non-dyslexiques, et en particulier les parents, ont acquis une appréciation profonde du problème de leur enfant.


Si vous êtes familier avec l'un des exemples ci-dessus, vous pourrez également apprécier ce qu'un dyslexique ressent, voit ou entend pendant un état de désorientation.


Il m'est apparu évident très tôt dans ma recherche que tous les symptômes de dyslexie à la lecture étaient en fait des symptômes de désorientation. Quand un dyslexique parvient à un certain stade de confusion, il sera spontanément désorienté sans s'en apercevoir.


Mais ce n'est pas le cas avec les troubles déficitaires de l'attention et les problèmes liés aux mathématiques et à l'écriture. Dans leur cas, les effets de la désorientation se produisent pendant la phase de développement de la petite enfance, bien avant qu'un enfant ne soit en âge d'aller à l'école. Pendant ce stade de développement de la petite enfance, l'état naturel d'orientation de la personne et la fonction mentale de désorientation combinées déforment chez certains enfants la perception de l'environnement, au point qu'ils présentent une réalité alternative ou une conception déformée des leçons essentielles de la vie, telles que la conséquence, la cause et l'effet, le changement, etc. L'établissement de ces réalités alternatives peut conduire au développement de troubles déficitaires de l'attention et, dans une certaine mesure, de problèmes avec les maths et le graphisme.


Pour asseoir cette théorie du développement sur des bases solides, il nous faut explorer plus avant comment la désorientation peut avoir un impact sur le développement.


DÉSORIENTATION ET DÉVELOPPEMENT DE L'ENFANT


À mesure que nous avançons dans la vie, nos expériences nous apprennent les leçons nécessaires pour continuer à vivre. Enfants, nous apprenons les leçons qui feront de nous des adultes. Comme ces leçons sont expérientielles, les connaissances acquises deviennent inhérentes à notre personne. Elles deviennent une partie de qui nous sommes et de ce que nous sommes. C'est le processus d'apprentissage universel.


C'est par ce processus que nous grandissons et mûrissons. C'est un principe tellement naturel que la plupart des gens n'envisageraient même pas de le mettre en question. Cependant, pour comprendre certaines difficultés d'apprentissage, nous devons remettre en cause la fiabilité de ce processus. Plusieurs facteurs peuvent l'affecter ou l'influencer négativement au point qu'il devient un facteur limitatif.


L'impact de la désorientation sur une expérience vécue


Si un groupe de personnes vivait exactement la même expérience, chaque personne en tirerait malgré tout une leçon différente. La connaissance expérimentale antérieure de chaque individu a déjà formé un type de système de filtrage qui interprète la signification d'un événement vécu. Cet événement, à son tour, limite ou influence notre activité au sein d'un environnement donné.


Par exemple, lorsque vous étiez enfant, quelqu'un vous a peut-être demandé si vous aimeriez faire un tour sur les montagnes russes. Vous avez dit oui ou non. Si vous l'avez fait, vous avez peut-être aimé, ou bien vous ne voudriez pas y retourner. Cette série de réactions résultait des facteurs limitants du système de filtrage déjà en place dans votre mental. L'expérience a, à son tour, influencé votre comportement futur.


Si nous considérons l'impact de la désorientation sur l'expérience vécue, il se passe bien davantage qu'une simple limitation due au système de filtrage interne. Il y aura également une rupture dans le processus d'apprentissage lui-même qui, à son tour, modifiera le système de filtrage.


Nous n'acquérons de connaissance que par les expériences vécues dont nous devenons conscients. Nous ne sommes conscients d'expériences vécues que parce que nous les percevons – nous les voyons, les sentons, les entendons, les goûtons et en percevons l'odeur. Si vous étiez endormi pendant un léger tremblement de terre, vous n'en retireriez aucun enseignement parce que vous n'en auriez pas eu l'expérience. Mais si la secousse vous avait réveillé, vous auriez vu, senti et entendu ce qui se passe. Non seulement vous en seriez conscient, mais vous tireriez aussi de l'expérience une connaissance nouvelle.


Donc, la réalité d'une expérience vécue dépend de la perception que l'on en a. La précision de la connaissance acquise au cours d'une expérience vécue dépend de la précision des perceptions. La désorientation déforme la perception. La perception déformée déforme notre sens de la réalité. Par conséquent, la désorientation produit une réalité faussée, ou alternative, de l'expérience vécue. Une leçon de vie apprise dans une réalité alternative ne sera pas la même qu'une leçon apprise dans un état « orienté ».


Désorientation à court terme


Il est facile de voir comment elle fonctionne lorsque nous considérons les effets de la désorientation sur un individu atteint de dyslexie à la lecture parce que le mécanisme est relativement simple. Au cours de la lecture, la personne rencontre des mots dont le sens ne peut pas être visualisé. Ces mots produisent des images vides dans le processus de pensée. Les images vides renferment un sentiment de confusion. À mesure que les images vides s'accumulent, le sentiment de confusion s'intensifie au point que la personne ne peut plus supporter de confusion. À ce point, une désorientation est stimulée et la perception devient déformée.


Ensuite les symptômes commencent à apparaître : certaines lettres peuvent être inversées, des mots peuvent bouger, d'autres peuvent disparaître, ou les lettres et les mots peuvent se réassembler dans une séquence différente. En fait, le seul facteur qui limite ces symptômes est l'imagination de la personne désorientée. Pendant une fraction de seconde ou quelques secondes, la personne vit une réalité alternative. La seule leçon possible à tirer de cette expérience est le produit de la réalité alternative provoquée par les symptômes. C'est là un effet négatif de la désorientation.


Ce type de désorientation a aussi des effets positifs. Par exemple, la désorientation peut servir à reconnaître des objets dans l'environnement. L'individu regarde quelque chose et n'arrive pas à le reconnaître. Cela stimule une désorientation momentanée et la personne peut voir mentalement l'objet sous plusieurs perspectives différentes. C'est un peu comme si on faisait tourner un modèle en 3D par ordinateur pour en voir les autres côtés. Ces perspectives différentes permettent d'identifier l'objet et la désorientation prend fin. Ce type de désorientation est de très courte durée. Il ne dure que jusqu'à ce que la confusion soit passée, en général une fraction de seconde, bien qu'il puisse se produire de très nombreuses fois au cours d'une journée. Malgré le fait que la personne ait vécu une réalité alternative, l'effet a été positif puisque l'objet a été identifié immédiatement et correctement. La leçon de vie tirée de cette expérience est la facilité à reconnaître l'objet.


Maintenant que nous avons vu comment cela fonctionne, nous pouvons nous demander : « Comment la désorientation peut-elle créer des troubles déficitaires de l'attention et des problèmes en maths et en graphisme ? » Il n'est pas encore possible de formuler une réponse complète si nous nous contentons de ces deux exemples. Il nous faudra examiner davantage que les simples mécanismes de stimulus/réaction qui se produisent pour identifier des objets et conduisent aux symptômes de dyslexie en lecture.


Désorientation à long terme


Chez un dyslexique, certaines désorientations ne sont pas activées et désactivées d'un moment à l'autre ; elles peuvent durer pendant de longues périodes. Ce type de désorientation peut se mesurer en heures plutôt qu'en fractions de secondes. Au cours de la désorientation, la personne vit une réalité alternative à long terme. La réalité alternative que vit la personne semble avoir exclu ou manqué certaines leçons importantes qui éviteraient les comportements non désirés des troubles déficitaires de l'attention ou des concepts nécessaires à la compréhension des maths. Ce qu’il s’est probablement produit est l'installation dans le système de filtrage de la personne de concepts faux ou inexacts.


Considérons ce qui pourrait empêcher un enfant d'apprendre l'une des leçons de base de la vie : la conséquence, c'est-à-dire une chose qui résulte d'une autre chose. Si nous considérons que la vie implique une série continuelle de conséquences ou de résultats, comment quelqu'un pourrait-il ne pas l'apprendre ? Il pourrait sembler impossible de manquer cette leçon de base, à moins que l'individu n'ait déjà un concept alternatif de la conséquence.
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